Soeur Marie de la Trinité et sa famille
par Claire Guichard, sa nièce, agrégée de l'Université, Maître de Conférences (à la retraite) à l'Université de Paris-Val de Marne.
Paule (de) Mulatier est née à Lyon le 3 juillet 1903, la cinquième fille et la dernière des sept enfants de Monsieur et Madame Albin (de) Mulatier. Son père était à la tête d'une entreprise familiale de tissage métallique, entreprise prospère qui comptait plusieurs usines en France et des bureaux en France et à l'étranger. Il fut nommé Consul de Belgique à Lyon en 1913, et ses fonctions élargirent l'horizon de la vie familiale, assez fermée jusqu'alors.
La petite enfance de Paule se passe dans leur grand appartement lyonnais avec vue sur le Rhône, l'Hôtel-Dieu et la colline de Fourrière. Une institutrice faisait travailler les plus jeunes sœurs à la maison, et une gouvernante les emmenait se promener et jouer (entre elles) sur les quais du Rhône. Les jeudis et les dimanches se passaient chez leur admirable grand-mère maternelle, femme de caractère, qui inventait pour ses petits-enfants mille jeux et saynètes, et avait humour et esprit, comme en témoigne ce court poème dédié à Paule:
Le Piano
Le piano de Paulette était faux, malgré

Qu'on l'eût plusieurs fois réparé; 
Paulette en souffrait bien souvent 

Au point qu'un jour la pauvre enfant 
Voulut avoir le ciel pour elle, 
Et le soir quand sa mère avec un soin fidèle 
Bouclait de ses cheveux chaque soyeux anneau. 
Elle fit ainsi sa prière:
"Accordez longue vie à mon père, à ma mère, 
Accordez, ô mon Dieu! longue vie à Grand Mère,
Accordez aussi mon .piano".
La famille s'installait pour l'été à La Tour Bourdon, leur propriété dans le Beaujolais, où leur père venait les rejoindre en fin de semaine. Enfance somme toute heureuse et protégée, en compagnie de ses sœurs, leurs parents veillant tant à leur formation intellectuelle qu'à leur éducation spirituelle, et prêchant par l'exemple. Paule s'en souvient dans une lettre à son père du 31.05.1931: "... (cela) m'a rappelé un tableau que j'ai gardé de ma petite enfance, d'avant la guerre - Le soir, après dîner, quand nous allions dans ta chambre dire la prière, nous te trouvions là, te promenant entre les fauteuils comme en un petit cloître, les deux mains dans le dos, et dans tes mains un petit chapelet brillant, dont tu égrenais rapidement les grains. Tu te souviens? J'en étais frappée et impressionnée - et tu m'étais un exemple que j'aimais à trouver tous les soirs, et qui dominait ma journée et mes petits "amour-propres". Je pensais qu'en te voyant la Ste Vierge pardonnerait toutes mes petites incartades contre la douceur et la patience."
Les trois plus jeunes sœurs, Suzanne, Marie-Josée et Paule, sont très proches, et le séjour qu'elles font à Bandol, l'hiver 1912-191 , avec leur institutrice, le docteur de famille ayant conseillé un séjour dans le Midi pour Suzanne et Paule, accentue cette entente. Paule, d'après sa sœur Marie, fait moins de caprices et de colères; elle aime se promener seule au bord de la mer, et aussi participer aux jeux mi-sacrés, mi-profanes que Suzanne organise, comme par exemple dire la messe et communier avec des hosties... en chocolat.
De 1913 à 1915, Paule suit quelques cours dans une institution privée, leur institutrice surveillant son travail à la maison. La guerre qui commence attriste la vie à la maison: son frère aîné, Jean, est blessé à la guerre, un cousin tué, d'autres encore, dont on attend des nouvelles avec angoisse, sont au front.
Paule persuade ses parents de l'envoyer au pensionnat du Sacré-Cœur à Rivoli, près de Turin, en 1916-17j elle y retournera en 1918-19, après une année au pensionnat de Nazareth à la Croix de Cavalaire, et n'avoue ses raisons que bien plus tard à sa sœur Marie-Josée qui la questionnait: "C'était pour voir des religieuses de près". Tout indique que son désir de se consacrer à Dieu est bien antérieur à ses 13 ans, bien qu'il ne transparaisse pas dans ses lettres d'alors, qu'il date de l'époque de sa première communion, et qu'il s'est affirmé pendant ces trois années de mise à l'épreuve personnelle. Elle explique ainsi sa discrétion dans une lettre du 07.09.1936 à sa sœur Marie-Josée à qui elle s'en était ouverte pendant l'été 1918:
"Oui, les Tines, je m'en souviens très bien - ce que je pouvais dire alors de cet appel à l'âme de la vie religieuse traduisait si mal ce que je m'exprimais à moi-même très imparfaitement - obscurément - j'étais désolée de ce que j'en disais - désolée de ce que j'étais moi-même - désolée de sentir qu'on ne comprenait pas comme moi et que je ne pouvais pas me faire comprendre - il valait mieux n'en parler que très peu — pour qu'on sache — et puis me taire -"
C'est fin mai 1919, vers la fin de son deuxième séjour au Sacré-Cœur de Rivoli, qu'elle s'ouvre à ses parents de sa vocation religieuse, dans une lettre adressée à sa mère:
"Maman, j'ai confiance en vous, alors je vous dis tout simplement ce que je pense - je n'ose pas écrire aussi à Papa - vous lui parlerez de ma part - je ne veux pas lui donner une trop grande émotion.
Si le bon Dieu le permet et quand je serai tout à fait sûre de ne pas me tromper je me consacrerai à son service - je veux aller là où il m'appellera et faire tout ce qu'il me demandera - je veux lui obéir en tout - J'ai toujours eu un grand attrait pour les Missions - je ne sais pas si mon désir pourra se réaliser - encore une fois je suis complètement soumise au bon Dieu. Je veux que ce soit lui qui m'impose sa volonté.
Je pensais déjà à cela avant de venir à Rivoli pour la première fois. Je suis sûre que vous m'encouragerez si je vous demande de le faire - Vous savez bien que je vous aime - Je voudrais revenir ici l'année prochaine - mais je ferai comme vous voudrez.
Je veux vous obéir pour tout puisque vous tenez la place du bon Dieu -
Le jour de ma 1ère Communion (le 23 février 19H, à l'âge de sept ans, en même temps que ses sœurs Suzanne et Marie-Josée), j'ai demandé au bon Dieu de me prendre pour son service et pour le faire connaître par les païens - depuis je n'ai pas cessé d'y penser - et maintenant mon désir devient si fort que je suis obligée de vous en parler - Maman.
Maman, Papa, je vous aime de tout mon cœur, et plus j'aimerai le bon Dieu, plus je vous aimerai - Je voudrais que sa charité m'embrase -" 
Sa mère lui répondit ainsi:
"Tu es à l'âge où on cherche son avenir, mais non pas à l'heure grave où on le fixe irrévocablement.
Bien que tu sois instruite de beaucoup de choses, que tes dispositions naturelles, les terribles événements vécus, les épreuves dont notre famille porte tristement la trace, aient hâté ton développement, connais-tu assez la vie pour y choisir déjà ta voie?
Sais-tu que la vie de famille est la plus conforme à l'ordre social établi par le divin Créateur? Que la vie religieuse, même auréolée des plus sublimes vertus, demeure une loi d'exception...
J'ai communiqué ta lettre à ton Père. Ensemble nous te savons gré de ta confiance. Nous louons l'intention inspiratrice de ton projet, la charité; nous en remercions Dieu et nous Le prions d'éclairer et de tenir ton avenir...
Tu es notre benjamine. Pour ton bien, nous avons supporté la peine de la séparation, crois bien que nous la ressentons vivement chaque jour. Quel temps ton frère, tes sœurs resteront-ils encore à la maison? Nous l'ignorons. Ne te dois-tu pas à eux, à tes parents? Toi-même, après la formation du pensionnat, n'as-tu pas à acquérir des qualités d'initiative, dans une tâche que tu devras tracer personnellement; n'auras-tu pas à fortifier par l'épreuve les vertus acquises: l'égalité d'humeur, l'énergie, difficiles à pratiquer dans une existence mouvementée?...
La surveillance que tu t'obliges à exercer sur toi-même est nécessaire; garde-toi cependant de l'exclusivité de cette préoccupation. Elargis ton horizon."
Paule suivra ces sages conseils pendant les dix années qui suivirent, se dévouant à sa famille, enseignant le catéchisme, prenant des leçons de chant, de piano, de violon, de dessin, car elle avait des dons artistiques certains, reprenant ses études de latin, s'occupant d'un patronage, organisant avec ses sœurs un spectacle de chansons et danses enfantines suivi d'une conférence puis d'un bal (pour publics différents) pour aider trois paroisses à financer leurs colonies de vacances - cette entreprise s'appelait "L'œuvre des petites filles à la campagne", et elle dura plusieurs années. Les sœurs Mulatier faisaient de la montagne, du ski, et en cette période d'après-guerre (après avoir été infirmières de la Croix-Bouge) allaient au bal, le plus souvent chaperonnées par leur frère aîné Jean - Paule ne boudait pas cette vie mondaine, tout en gardant son quant-à-soi. Elle fit l'été 1922 un voyage à travers l'Europe Centrale (Autriche. Hongrie, Allemagne, Tchécoslovaquie, Pologne, et retour par l'Italie), seule avec Marie-Josée (19 et 21 ans respectivement), à l'aventure... rapportant le souvenir de Cracovie aux églises illuminées de cierges, avec toujours des Polonais en prières ferventes, et celui de la Passion d'Oberamergau. La pensée du Ciel ne quittait pas Paule pour autant, comme le montre la réponse qu'elle fit à un officier hongrois qui leur demandait ce qu'elles faisaient dans une forêt, les prenant pour des espionnes: "Nous cherchons l'escalier d'or qui mène au Ciel'
Paule et Marie-Josée étaient très proches, aimaient parler ensemble et s'écrire. Marie-Josée a noté ce souvenir de 19!?:
"A l'Albergo délia Sirena. Je ne sais pas comment j'étais venue me glisser dans son lit. La lune passait sur nous.
Et nous nous sommes prises à discuter sur la manière d'aimer.
Elle avait de l'amour une conception très pure, très haute, très éthérée, presque surnaturelle. L'amour en Dieu. L'amour qui passe par les créatures pour retourner à Dieu. L'amour qui ne vit que pour se donner - pour faire monter. L'amour, non pas produit par l'attrait, mais par la parole "Aimez-vous les uns les autres".
C'était un amour au-dessus de l'amour humain - un amour un peu irréel." Et sur son petit agenda Marie-Josée note, le 21 mars 1922:
"Paule est comme un feu brûlant. Force d'influence vient de conviction. Paule, tu es la définition de ce que je désire."
Les lettres de Paule à Marie-Josée racontent, souvent avec une pointe d'humour qui lui vient de son père, ses diverses activités, et sont souvent émaillée: de comparaisons et métaphores bibliques. En voici quelques exemples:
- Juin 1924 -"Ns avons fait toutes sortes de courses avec Maman, ce matin...
et puis j'ai donné un petit concert d'harmonium à la salle des ventes - avec les "vois célestes", et il me semblait t'entendre - ensuite, j'ai tiré les "voix humaines, et c'était Simone (une cousine) - c'est par elle que je termine afin qu'elle sache d'avance toute la joie que j'aurai à la revoir. Dis-moi qd tu veux que je vienne - je suis comme l'oiseau sur la branche, et il ne faut pas attendre qu'elle casse."
- 4 août 1924 à sa mère - "Ma petite mère chérie, je viens vous raconter comment tout se passe ici pour que vous me disiez ce qu'il faut faire - je voudrais vous enlever tout ce souci et qu'il ne vous reste plus qu'à venir habiter le palais de la Tour Bourdon, pour y recevoir le Prince Charmant et sa belle (sa sœur Madeleine et son mari Marcel Belloy).
Sambardier l'inconstant n'est pas venu depuis samedi, il a pourtant bien à faire... De Guillaume installe l'électricité... c'est très soigné, on voit partout de petits trous avec deux bouts de fil guillerets qui en sortent... Je crois qu'il faudrait un petit Mardochée derrière Esther pour la pousser, elle n'a pas l'air encore bien vaillante. Ce soir elle avait mal à la gorge, et comme Elise, elle fermait les courants d'air.
Mme Large verse à flots une eau délicatement parfumée à la javelle sur les rayons de la salle à manger." 
Paule est très attentionnée avec sa mère, et l'entoure de prévenances:
- Juillet 1925 - "Nous avons fait indéfiniment des tours de clos, hier soir, Maman et moi - elle m'a parlé de toutes les émotions qu'elle a eu à Paris -rendant ce dernier voyage avec toi et Suzanne - et tout ce qu'elle pensait. J'étais si heureuse qu'elle me parle ainsi - c'est si rare, quand elle veut bien parler d'elle
Paule est très active et attentive aux autres:
- Avril 1929 - "Hier, patro - arrivée au St Nom, pas de patro parce qu'on menait les enfants au parc - je me suis engouffrée dans la petite bleue et fouette cocher, jq chez Huguette Rondard - je lui ai proposé de venir avec moi au théâtre du Petit Monde qui jouait cette seule après-midi à Lyon, pour les crèches d'Odette (une cousine). Huguette était libre. Nous avons bondi aux Célestins (un théâtre de Lyon)."
Paule garde à la Tour Bourdon les deux aînés de sa sœur Madeleine, et fait part à Marie-Josée de ses réflexions sur l'éducation des enfants:
- 8 Novembre 1929 - "L'idée que tu m'as donnée d'écrire de petites remarques, m'a servi pour Madeleine - mais c'est très peu ce qu'on peut dire, car avec les enfants, rien ne vaut la variété dans les moyens - avec une seule manière d'être, et des choses très fermes exigées d'eux.
Ils se développent très bien par eux-mêmes, le tout est de leur fournir tout ce qu'on peut pour leur développement."
Cette attitude se retrouvera- toutes proportions gardées - lorsqu'elle sera maîtresse des novices.
Elle accueille avec affection son beau-frère Léon Guichard, professeur de lettres qui a épousé Marie-Josée en avril 1929, et sera la marraine de leur fille aînée.
- 18 janvier 1930 - "Samedi passé, à cette même heure, nous étions grands sportifs, Hené (Chevallier, son cousin) et moi, les skis fartés, les souliers graissés, .et cette fringale de sport qui nous prend nous deux spécialement, à la pensée du froid, de la neige , et des exercices physiques... Au Revard, un temps splendide, après un petit brouillard - et ce qui aurait charmé Léon. toute la montagne remplie d'harmonies délicieuses. Tu n'as jamais fait de ski en musique - c'est le vrai conte de fées. Il y avait concours de patinage, auquel prenaient part les champions d'Europe. Que c'était joli ma Couronne! (c'est ainsi que son père appelait souvent Marie-Josée) Tu devrais patiner, toi, tu t'envolerais - seulement Léon serait bien attrapé. Je prendrai les leçons d'orgue avec l'organiste de Fourvière - je ne veux jouer que dans des basiliques.
Ma Couronne, lis-tu les Epîtres de St Paul? Je ne doute pas que Léon les 'sache par cœur et en latin - et je souhaite qu'il t'en dise des morceaux choisis - c'est si beau."
A force de prière, elle réussit à vaincre la réticence de son père devant le mariage de son fils avec une jeune fille anglaise anglicane dont elle deviendra la marraine de baptême, après l'y avoir préparée. Elle écrit à Marie-Josée:
- Juillet 1929 - "II doit parler à son Père d'un jour à l'autre - et m'a dit que ce serait pour la fin du mois.
Le civil à Birmingham - mes cousins iront - et moi aussi... Le religieux serait ici, chez Laurent. Maman pense qu'il vaudrait mieux tout faire au loin, ce qui excuse toute absence s'il devait y en avoir à Lyon, ce serait bien pénible... Espérons qu'ensuite tout s'arrangera." Le mariage civil et la bénédiction nuptiale dans la Chapelle de l'Oratoire eurent lieu à Birmingham, le 18.09.1929 et... tout s'arrangea.
- 4 novembre 1929- "Mercredi je crois c'est le baptême de Daniel Arthus – et cette semaine sans doute celui de Mab (la femme de Jean. Tu sais que je serai sa Marraine - et dire qu'elle ne connaît les sœurs de Jean que par moi!"
Paule avait une grande ouverture d'esprit alliée à une grande curiosité d'esprit et, tout en approfondissant sa connaissance de la foi chrétienne, elle réfléchissait au rôle des chrétiens dans le monde, et s'intéressait aux autres religions, attitude qu'elle a conservée devenue Sœur Marie de la Trinité, comme on le voit dans sa correspondance avec Marie-Josée:
- 1929 - "Hier soir nous sommes allées, Maman et moi, à la Tribune du Rhône entendre une conférence sur le "sionisme", la formation d'un foyer   juif en Palestine où viendraient les Juifs persécutés de Roumanie, Russie,   Pologne -et où ils auraient toute facilité de s'établir.
La question religieuse était presque éliminée, sous silence. C'est   cependant ce qui autrefois était le lien et la raison d'être de la nation Juive."
- 20 février 1931 - "Léon pourrait-il me donner des éclaircissements sur
"Kyrie eleison" - eleison qu'est-ce que c'est? et Kyrie?
Pourquoi on ne lit pas les livres d'Ecriture Ste? Souvent parce qu'on n'en a pas l'idée - ou à cause d'un excès de prudence, pour éviter des erreurs d'interprétation, mais on y trouve plus vite des vérités que des erreurs il me semble. Et puis, la génération avant la nôtre ne s'occupait pas trop de ces choses: c'était comme réservé aux protestants, on se contentait du catéchisme mais c'est bon à lire. On y apprend toujours, et je trouve que cela aide à comprendre l'Evangile et tout le N.T. (Nouveau Testament)" Cette attitude n'était guère courante à l'époque.
- 17.10.45 - "Je trouve très utile, nécessaire, qu'il y ait un contact très étroit entre les Religieux et Religieuses et les chrétiens dans le monde. Autrement on risque de se replier chacun dans son cercle, involontairement, et c'est un appauvrissement. Il y a beaucoup à recevoir réciproquement. Du reste, tous nous sommes "un" et il faut vivre cette unité - ce n'est pas affaire de devoir, mais de besoin du cœur, de l'esprit, besoin de la foi et de l'amour."
- 17.8.46 - "Merci pour "Esprit"... dans la mentalité d'une quantité de baptisés, quelle routine, quelle inintelligence de l'esprit de l'Evangile, quelle ignorance de notre temps - et quelle confusion entre l'essentiel de notre foi et quantité d'habitudes de dévotion, si souvent superficielles. Je ne sais pas si tu es c moi, mais je porte la blessure de tous ceux qui sont c on dit "hors de l'Eglise de par le monde entier - et honte du témoignage si partiel, si dénaturé souvent que je donne de ma foi! Tout ce qui touche à Dieu, je le pense double: c nous le croyons et l'exprimons - et c la masse le voit à travers nous. Parfois il me semble que l'abîme est presque infranchissable pour certains, qu'il y a mutuelle incompréhension - Mais heureusement la crise est telle qu'on le sent un peu partout et qu'on cherche à se rencontrer, à se comprendre, de + en + . Deo gratias!"
- 11 juin 1946 - "Ce mot de Paris où je suis pour qq semaines...
Dimanche je suis allée à une messe russe: fête pour nous, de la Pentecôte - pour eux, de la T. S. Trinité, dont l'effusion de l'Esprit St achève la révélation et la communication aux hommes...
Je pense à toi qui avais ce sens de l'universalité de l'Eglise - et qui avais découvert des messes russes à Lyon. Ton petit livre des rites orientaux est là: c'est le compagnon de mes voyages."
Et lors d'un séjour à Neuilly chez sa sœur Madeleine elle était entrée dans la synagogue où le rabbin l'avait fraternellement accueillie.
Son entrée en 1930 chez les Dominicaines Missionnaires des Campagnes n'a pas interrompu ses relations épistolaires avec sa famille, elle les a espacées et approfondies; elle intégrait sa famille à sa vie religieuse et à sa prière.
Peu de temps après son entrée au couvent sa mère lui rendit visite, et fit ainsi part de ses impressions à sa fille Marie-Josée:
- 16 janvier 1931 - "J'ai quitté Paule il y a quelques heures. Elle m'a paru en bonnes dispositions physiques, morales et spirituelles. Pendant 24h, nous avons partagé la même vie, j'assistais à ses offices, elle venait à mon hôtel, et dans l'intervalle nous causions, ouvrages en mains, dans une salle de la Maison des Sœurs laissée à notre disposition, passant la revue de toute la famille, des amis, des Grands et des Petits, de sa filleule. Elle, mettant au clair ses idées, ses pensées, l'orientation comme le détail de sa vie. Elle donne une impression de sérénité et de satisfaction, trouvant dans la suppression des petits soucis quotidiens la quiétude d'esprit qu'elle souhaitait pour le développement de la vie intérieure, travail intellectuel, réflexion personnelle, et, dans la prière fréquente, l'union à Dieu, but de sa vie."
- 2l novembre 1932 - lettre de Paule à Marie-Josée: "à Maman j'écrirai la prochaine fois. Dis-lui que ce matin notre chapelle était toute en or - la tenture de gloire placée derrière l'autel reflète la lumière des cierges -c'est très beau - à Dienville, il y avait les jours d'adoration mon écharpe de soie blanche tendue derrière l'ostensoir - ici, c'est à Maman que nous devons notre parure des jours de fête."
- Décembre 1933 - "Je n'ai jamais pensé que religieuse je devais oublier ceux que j'aime - et que Dieu a fait si aimables - mais plutôt les aimer beaucoup plus - beaucoup mieux - et je n'ai pas de peine à m'y laisser aller."
Marie de la Trinité réconfortait ses sœurs lorsqu'elles étaient dans l'angoisse, partageait leurs peines, et leur parlait de sa vie intérieure, comme dans ces extraits de lettres à Marie-Josée:
- 4 janvier 193j - "Lui (Dieu) seul sait pourquoi il permet toutes ces choses.
Mous, nous cherchons, nous trouvons quelques raisons, ou bien nous demeurons déconcertés - c'est si bon, si doux, répondant si bien à son amour, de nous reposer en lui - faisant notre petit peu bien impuissant, et reposant en lui toute notre confiance.
Ecris-moi bien vite des nouvelles - je vais comme Moïse me tenir sur la montagne de la prière, tandis que se battent tous ces vilains microbes Amalécites et ne redescendrai que lorsque je saurai la victoire bien gagnée. Je ne sais pas bien ce qui t'intéresse, dans ma vie, que je puisse te dire -elle se passe moins dans les choses extérieures que dans le simple regard sur Dieu, l'abandon d'amour à tout ce qui lui plaît vu, non en soi, mais en ce que c'est la voie pour aller à Dieu - elles sont bien diverses ces voies: j'aime la mienne, je comprends et j'admire la tienne... L'essentiel est qu'en nous Dieu réalise sa volonté, qu'il nous unisse à lui,._..nous transforme en l'image de son Fils bien aimé, par l'Esprit Saint, bien plus que par ce que nous pouvons, nous faibles et ignorants.
L'obéissance, la pauvreté, la chasteté, opèrent un grand vide dans l'âme, vide de tout le créé et de soi-même - il ne reste plus qu'à adhérer à Dieu dans l'amour - à Lui et à tout ce qui est de lui - plus qu'à désirer et à aimer ce qu'il désire et ce qu'il aime -
Je pense qu'à mesure qu'une âme s'élève en Dieu elle se conforme à Lui et en n'est pas la mort, mais la vraie vie."
- 1933 - "As-tu au moins compris mes grands silences - et comme ils étaient tout remplis de toi - et comme j'ai participé à tout - d'autant plus profondément que je n'en ai rien pu exprimer?
Ma Couronne, il faut prier pour que ton Paulet se sanctifie. C'est bien lourd de responsabilités ma charge (de maîtresse des novices) - elle demande une docilité constante à l'Esprit Saint et toutes les vertus que je n'ai pas. Je t''envoie cette prière que j'aime - peut-être la sais-tu. Je dis que je l'aine - et pourtant, pour parler à Dieu il n'y a que le silence -"
- 27 mars 1939 - "... le principal, c'est de demeurer en la lumière et l'amour de Dieu - de s'y reposer = d'ouvrir les yeux de la foi sur son amour infini, sa sainteté infinie, sur ce que le baptême a fait de nous: des enfants de Dieu - notre âme est divinisée et toute notre vie est divinisée, et parce que nous avons en nous la vie divine, la vie de Jésus, nous sommes, avec lui et en lui déjà un peu au ciel » S'il faut parfois penser aux choses de la terre dans la prière, que ce soit pour les regarder à la lumière du ciel - "
Lors de ses séjours à Paris, lorsque j'y étais moi-même étudiante; et plus tard, lui rendant visite à Flavigny avec des amies, j'ai pu apprécier son écoute aux autres et l'aide spirituelle qu'elle apportait par sa présence.
Je citerai enfin le témoignage d'une amie qui l'a rencontrée plusieurs fois il y a quelque vingt-cinq ans:
- Albi, 8 septembre 1996 (Anne-Marie de Goër à Claire Guichard) -
Deux souvenirs très vifs de "Tante Paule".
La 1ère fois que je l'ai vue, elle nous a expliqué, -à vous et à moi, la petite plaquette sur les évangiles qu'elle venait de publier et qui m'a longtemps guidée dans na lecture.
La dernière fois, c'était à Flavigny quand ma sœur - qui avait dû quitter le couvent des Clarisses où elle avait cru que sa vocation l'appelait - s'y était réfugiée en ma compagnie.
Et toujours cette même écoute discrète à autrui, cette présence sereine qui laissait le passage libre à la grâce.
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